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LE ISCORS DU ITRONE.

T0us nocus lecteurs ont sans doute déjà vu le discours
'suone' palr notre Lieutenant-Gouverneur à l'ouverture

de la première se-sion du deuxième Parlement de Qué-
be'. 'omme l'on s'v attendait et comme la chose avait
e't'' aunlonwce. cetLte n1at rangue. biei écrite, ne promet

qu ui tîtnigte prograiile à nos législateurs.

Le (iouverîîenent se folicite de sa politique sur la colo-
uiisation, sur les chemins à lisses en bois et les chemins
de fer, et émet l'intention de développer davantage cette
politique pour donner une plus - puissante inpulsion à
notre commerce. à notre agriculture et à notre industrie."
L'immigration a aussi été l'objet de ses préoccupations et
il espère d'excellents résultats des nouveaux agents nom.
niés et les nouvelles mesures adoptées.

Il y a un paragraPhme, eî ou snoW b sur
lt fatneuse question dit partage de la dette entre Québec
et Ontario. On constate avec satisfaction que le Gouver-
nement Fédéral n'a p>a voulu donner suite à la prélendue

tence de MM. Gray et McPherson et Sir Narcisse ajoute:
quelle que soit la nature des déuarches (lui pourront

étre faites ' et îgar'd, j'ai assez de confiance dans l'es-
prit d'équit( qui r'gne dans notre Confédération dlanîs

î'rai <pi. uel'on f'era de 1 impor'<tce de ''e'tte Pr'cim,,
pour croire que justice nous sera rendue."

L'allusion e-t aussi eneirgiquîe que transparente. et l'on
devra en tenir compte à Ottawa. Pauvre Colonel Gray,
le Hiaut Canada n'aura même pas à le iemercier'de sa fai-
blesse et de sa dégradante condescendance aux vceux de
la chère Province So'ur'! L'Opiniio Publique, qui e: t une
feuille reconînaiante. en portera le deuil avec tout le Bas-
Canada.

.a seule mesure promise est une loi pour améliorer
lalministration de la justice. Il était temps ! Atten-
dons, avant de louer le gouvernement, les détails de la

loi. Que l'on sache bien que le public ne se contentera
pas de demi-mesures. [1 faut une téforne complète, ra-

dicale, depuis le premier échelon jusqu'au dernier de l'é-
chelle judiciaie,-pénale, criminelle et civile, -à part les

perfectionnements de detail et d pt'océdu'e.
En résîumî, le Gouvernement à l'air'de dire qu'il se lais-

sera Lforcer la main (ais les questions de colonisation
et de chemins de fer et en bois. qu'il tne prendra l'initia-
tive que pour anien(deir l'administration de la justice, et
qu'il era energique dans limb'oglio (lu partage de la
dette. "est peu. mais c est dejà quelque chose. Au

fond, le inîniérieue Cliauveau semble un peu reculer de-
vant une partie de sa mission et vouloir jeter' sur les

"paules de la législature la plus grande partie (le la res
ponsabilité. Aux deputés appartient donc la tâche de
changer en realit' le progrme enbryonnaire du Gou-

vernement. et d'en faîire le point d(e départ de la grande

politique le chemins (le fer et de progrès matériels de
tous genres, que retlame et qu'exige toute la population
dut Bs-Catada.

J1. A. MoussEAU.

ÇÀ ET LÀ.

ýi. sH NARki1

Nous avons déjà plusieurs foiS ' pri tnt><o.. désirt. t-t nos

espérances au sujet de la mission d M. Barnard en lEurope ;

nous avons applauidi '- la p'n" d'attirr d.ns ce pavs une émi-

gration qui pourmitaîr <'reu t'' sontCurc ' doirc'e national. 't

de prospérité matérielle. Nous verrions avec bonheur des
colonies belges et françaises s'établir au milieu de nous.
Comme nous l'avons déjà dit, ces petites colonies seraient au-
tant d'écoles d'agriculture et d'industrie pour notre population.

Aussi, nous sommes heureux d'apprendre que l'émigration
belge promet enfin de devenir une réalité, grâce à l'énergie et
à l'activité de M. Barnard. Un prêtre dévoué, l'abbé Verbiste,
est venu au milieu de nous pour voir de ses propres yeux les
ressources que notre pays offre. Avant d'engager ses compa-
triotes à laisser leur patrie, il veut être bien certain qu'ils trou-
veront des compensations aux peines de l'exil dans le succès
de leur établissement. Le plan de M. Barnard est judicieux et
ne peut manquer de produire d'excellents résultats. Sachant
que le grand obstacle aux succès de l'émigration est la misère
et le trouble que l'émigrant rencontre en arrivant ici, M. Bar-
nard a songé à écarter cet obstacle. Il ne veut pas que les
premiers venus découragent les autres et répandent dans les
pays d'ou ils viennent l'idée que l'émigration est une folie.
Après avoir créé en Belgique un mouvement favorable à l'émi-
gration, il est venu en Canada pour s'entendre avec les autori-
tés sur les conditions d'établissement qu'on pouirait offrir à
ceux qui se proposent de venir ici.

LA cOMMiSSION OEOLoG1tEIL.

tent pas, pour moi, le doute, je tiens de cette personne - qu'aux
Etats-Unis, dans presque toutes les grandes manufactures, il v
, parmi lus chefs d'exploitation et les contre-maitres les plus

habiles, un grand nombre de Caiadiens-Français."
Loin de moi la pensée de détourner les jeunes gens de.

études classiques par lesquetlls se maintient et s'élève le ni-
veau intellectuel d'une population. Je dirai même aux jeunes
gens nés avec de la fortunie :I Commencez toujours par faire
vos étudvouclassiques, vous n'en serez que plus aptes à les étu-
lier.' Mais au jeune iomm' levant lequel, au sortir du col-

lége ou (e l'université. toit se dresser le primo ivere iimpi-
toyable, je lirai, dans presque tous les cas : " Dirigez plutôt
vos études vers lus sciences pratiques . c'est le moyen de vous
assurer un emploi lucratif dès votre sortie de l'école."

Oh i qu'lle profondeur d'observation dans cette satile qu'un
auteur Allemand de la fin du dernier siècle adressait aux éter-
nels ennemis de l'Allemagne, aux Français alors vainquneurs :

" Le Français est un être qui cultive avec soin ses mous-
taches, lmais s'inquiète fort peu d'étudier la géographie."

Et par gfoyr"phif, l'auteur Allemand veut ditr, 'ertaines
sciences piatiqies trop négligées n France. Qu'île sanglante
vérification c' jugement a reçue pendant l'effroyable guerre de
1870-71 1

Or, nous vivons un ociété avec une population d'une tour-
nure d'esprit éminemment pratique. Tâchons de prendre ce
qîu'il y a de bon dans cette disposition d'esprit de nos conci-
toyens anglais, et puisque,-comme le prouvent les faits ien-
tionnés plus haut, et bien d'autres qu'il serait trop long d'énu-
mérer ici,-nois sommes nés avec les aptituds nécessaires
pour réussir dans l'application des sciences, îU"sons coura-
geusement dans les sentiers qui nous sont ouve16....

M. Blain de St. Aubin qui s'intéresse toujours si vivemement viarn dede'it Fortuna sequixur."
au sort de sa patrie d'adoption, vient de publier d'excellents
articles sur les rapports de la commission géologique du Ca- Autrement, de jour er jour, nous aurions à regretter <avan.
nada. Il a su tempérer la sécheresse et augmenter l'utilité tage une une apathie qui finiraient par devenir gra-
de l'analyse par des remarques judicieuses, des sentiments pa-vement coutablus.
triotiques. O.tB.aooctobrA1BIN.

On sait que la conimission géologique fut fondée dans le
but d'explorer notre pays et d'en faire connaître la composition
chimique et les richesses naturelles. Ln venant de St. Boniface à St. Pauli Mgr. Ta4hié rencontra

Cette commission, fait de temps en temps des rapports inté- O'Donohue et ONeil qui après des hésitations avouèrent qu'ils
ressants et utiles qui appuient fortement l'opinion de ceux qui se rendaient a la Rivière-Rouige pour organiser un soulèvement
croient que le Bas-Canada possède les éléments les plus féconds contre le gouvernement. Monseigneur chercha vainement à
de progrès matériel. leur faire abandonner'ette folle entreprise. Il sempressa alors

M. Blain de St. Aubin, se plaint avec raison que ces rapports ('informer le gorrverneîrr Archibald, ainsi que le'gouvernement
ne sont pas assez lus et étudiés, que les Canadiens-Français ne d'Ottawa dridang'r <ui menaçait la colonie et ontinua son
se portent pas avec plus d'ardeur vers les études pratiques si voyage. Au poste srivant, il r'ncontra M. McMicken qui
nécessaires à notre avenir. Nos lecteurs pourrout voir comme arrivait d'Ottawa avec $65,000 qu'il tranportait ait Fort (larry

ses idées s'accordent bien avec les nôtres sur cette question. pour le gouvernement de Manitoba. M. Mcicken voyageait
Voici ce qu'il dit en terminant: en tontesécurité et serait tombé infailliblement entre

Mais j'observe, avec peine, que parmi les attachés à l'explo- ist
ration géologique du Canada, il n'y a pas un seul Canadiens-
Français. Et pourquoi cela? N'existe-t-il donc, pour les Ca-trésor <lnt il était porteur, laissa la diligence dars laquelle il
nadiens-Français, d'autres professions libérales que le journa- avait voyagé i< t engagea une voiture spécialequi

lile barreau, le notariat, la médecine eýt les emplois pu- "lnsne, e brreu, e ntatat, a mdecne 't us mplis u- fr'anchîit à grande vitesse, pendant la nuit, le poste où 'Neil et
blic's? Il n'y a pas bien des années que le.s journalistes entre-
prirent sérieusement d'engager les jeunes gens Canadies-Fran- ses amis attndaiet l'arrivée par la diligence (e M. MeMieke
çais à se porter, en plus grand nombre, vers l'étude du génie et (le se?;$65,000.
civil, de la mécanique, de la chimie, de la télégraphie, de la Le Globe et ses pareils ne tr'uvet-ils pas que pour'un
sténographie, et d'autres sce"nces pratiques dont les applica-évêque rebelle, ce n'est pas si mal. Mais non, ils vont sans
tions se feront chaque jour plus en grand dans notre pays oit le
champ des améliorations matérielles est sans limit"s. J'osai,
moi, très-humble, m'associer à ce mouvement dès 1862. (Voir ievait y avoit'quelqt. chose là-dessous. Ces pauvresanglais,
le Journal de dQ'éec depuis cette époque ) Aujourd'hui, grace ils ne,' surît pas cliarccrix, il paraît lue Riel c't pius îipurair<
à la bienveillante inîluence qu'ont bien voulu exercer, depuis 1que jamîais àl lvitclog.f atqec il-otu
une quinzaine d'années surtout, des hommes politiques aussiirave et loyal garçon pour ne pas se laisser uîtrairer hors de.
dévoués à leurs nationaux qu'intelligents dans leurs efforts, au-
jourd'hui nous comptons dies iigénieurs Canadiens-Français,- sonidevoir par i<ti's le s qu'on lui lait -.('ar on le sait.
et des plus habiles,--dans les bureaux du ministere des Tra-'ein'est las la p:itr l 'ait agir, c'est titi homme quiktle
vaux-Publics, sur le chemin de fer intercolonial, sur la ligne i'e'rtlts hatt <ui'cela.
du chemin du Pacifique, et celle du chemin de fer du Nord.
Aujourd'hui, ie compagnie de télégraphe offre un opérateur'
C 'anadien-Français la direction d'une immense ligne qui s'é- t aia luo11011N'ilv' 'Ira tait, de la jr'ni'

tendra jusqu'au Fort G arry, (voir les journaux du mois de sept-, tn'i Ci.rle-Canadien, uieJque,-rns <ont appliqué à M
îbre, 1871,) et dans les bureaux de cette même compagnie,
des Canadiens-Français comptent au nombre des opérateurs
1< plus habile-. Enfin, je tiens d'une personne qui voyage 'res d 'i et ilm en ont tiré les di'dntetioîîs
fréquîemme'nt arix Etats-Unis, et dont les assertions n'adniet- tlr$is-dIéfaviraiet, ec jeune m nsieur.iN' àati re t qte


